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d'ici a la fin du mois, et, malgre votre bon conseil, j'aurais envie de
reprendre tout doucement mon cours au College cet hiver. J'espere qu'on
m'accordera de ne commencer que dans le courant de Janvier. Mais nous
causerons de tout cela a Paris.

En attendant, votre ami tout devoue et bien affectionne,,

CLAUDE BERNARD.
Saint-Julien, samedi 10 novembre 1866.

Le 15 novembre, il m'ecrivait de nouveau :

MON CHER AMI,

J'ai recu de tons les c6tes des compliments relativement a votre excel-
lent article du Moniteur. Je suis done tres heureux et je dois vous en
remercier, puisque vous m'avez fait un homme illustre de par votre autorite
scientifique. J'ai Mte de reprendre mes travaux et de vous revoir, ainsi
que tous mes amis de I'Academie; mais je desirerais que ma sante fut un
pen plus affermie. II fait beau temps ici; c'est pourquoi je.retardema
rpntree a Paris de qnelques jours.

Votre bien devoue et affectionne confrere,

CLAUDE BERNARD,
Saint-Julien, 15 novembre 1866.

De nombreux temoignages de sympathie me furent adresses al'occa-
sion de cet article du Moniteur. Le suivant, par les sentiments qu'il
exprime, merite d'etre conserve.

Sevres, 9 novembre 1866.

MON   CHER   CONFRERE,

J'ai rec,u 1'excellent article sur Bernard que vous m'avez fait Famitie de
m'envoyer et je Tai lu avec grand plaisir. Le public y apprendra avec bien
d'autres choses que les membres eminents de I'Academie s'estiment, s'admi-
rent et s'aiment quelquefois sans aucune jalousie. C'etait chose rare au
siecle dernier, et, si tous suivaient votre exemple, nous aurions sur nos
predecesseurs une superiorite qui en vaut bien une autre.

Croyez-moi votre tres sincerement devoue et affectionne,

J. BERTBAND.

Nous sommes restes, Claude Bernard et moi, jusqu'a la fin de sa
vie, dans les termes qu'on pent inferer des circonstances que je viens
de faire connattre : lui, Menveillant et affectueux en toute occasion,
moi, plein de respect et de deference pour sa personne, d'admiration
pour ses travaux.eux. J'en ai ete tellement ebouriffe, que j'ai ecrit
